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DE  L’Ê  D I TE  U R. 

L’auteur  des  Obfervations  (fi  bien 
réfutées  dans  la  Dénonciation  ) d’un 
Avocat  fur  l'Arrêté  du  Parlement  du  1 3 
Août , nous  donne  les  Lits  de  Juftice 
modernes  comme  la  derniert  rejjource  de 
P autorité  Royale.  Cette  obfervation  nous 
a fait  naître  l’idée  de  faire  une  nouvelle 
édicion  de  cette  Lettre  fur  les  Lits  de 
Juftice , qui  fut  très-recherchée  dans  le 
temps,  & qui  le  méritoit. 

Mais  enméme-tems  pour  qu’on  puifte 
juger  de  l’arbre  par  les  fruits,  nous 
avons  cru  devoir  rappeller  ce  qu’ont 
produit  ceux  qui  fe  font  tenus  feule- 
ment depuis  la  date  de  cette  Lettre. 

i.°  Lit  de  Juftice  en  Décembre  1756. 
Qu’en  ett-il  réfulté?  Une  fuite  effroya- 
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ble  de  maux  pour  les  Magiftrats,  pour 
le'  Public,  pour  le  Monarque  lui-même  , 
& la  chiite  des  deux  Miniftres  qui  en 
avoient,ete  les  Agens.  Après  neuf  mois 
de  vexations  & de  calamité , l’autorité 
détrompée  par  cette  trifte  & cruelle  ex- 
périence eft  enfin  revenue  fur  fes  pas, 
a détruit  de  fes  propres  mains  ce  qu’on 
lui  avoit  furpris , & les  Magiftrats  font 
revenus  pleins  de  gloire  à leurs  fondrions, 
a.0  En  1763,  autre  Lit  de  Juftice. 
A quelles  extrémités  ne  s’eft  on  pas  porté 
contre  les  Magiftrats  pour  faire  préva- 
loir l’autorité  fur  la  raifonè  A Toulou- 
le,  à Grenoble,  à Rouen , combien  de 
violences  ! Quelles  Lettres  objurgantes 
écrites  aux  autres  Parlemens  par  l’Ad- 
miniftration  ! Le  réfultat  a été  qu’après 
plufieurs  mois  de  vexations,  il  a fallu 
renverfer  Édits , Chancelier,  Miniftres , 
rappeller  les  Magiftrats,  leur  préfenter 
une  Loi  nouvelle , plus  convenable  aux 
intérêts  du  Roi  & des  Peuples. 

3>Q  En  Décembre  1770, autre  Lit  de 


Juftice , fameux  par  fon  objet,  qui  tcn* 
doit  au  renverfement  de  toutes  les  Loix , 
& par  la  longue  & cruelle  perfiftànce  à 
le  foutenir  , plus  fameux  encore  par  les 
maux  effroyables  qu’il  a produit  dans 
toutes  les  Juftices  de  la  France  pendant 
près  de  cinq  ans.  Et  apres  tous  ces  ra- 
vages , quel  en  a été  le  terme  ï II  a fallu 
renvoyer  les  Agens  de  tous  ces  renver- 
femens,  réintégrer  les  vrais  Magiftrats, 
reconnoître  les  vrais  principes,  eufouf* 
frir  au  moins  qu’on  les  revendiquât,  & 
qu’on  les  remit  en  vigueur  par  un  Ar- 
reté folemnel  fait  avec  les  deux  Princes 
Freres  du  Roi,  avec  les  autres  Princes 
& les  Pairs;  Arrêté  qui,  par  fa  foletn- 
nité,  préfente  la  doctrine  & le  vœu  de 
la  Nation- 

4.0  En  1776 , nouveau  Lit  de  Juftice , 
pour  faire  prévaloir,  par  autorité,  des 
fyftêmes  qu'il  auroir  fallu  tout  au  plus 
infirmer  par  perfuafion  ; qui  eprouvoient 
une  oppoiitiorr  prefque  univerfelle,  ot- 
froient  le  combat  d’un  f$ul  contre  tous. 
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Q"el  a,éré'If1  fruit?  ^ renvoi  du  Mi- 
mftre,  la  defiruflion  de  routes  ies  por- 
nons  de  f édifice,  dont  H n,eft 
relte  pierre  fur  pierre.  V 

5-°  Qu’on  joigne  à ces  terribles  exem- 
pies,  les  deux  affaires , peut-être  plus 
tnftes  encore , des  trente-deux  Magif- 
tratsde  Befançon,  prifonniers  pendant 
des  années  dans  des  Citadelles,  & qu’il 
a fallu  enfin  couvrir  de  gloire  par  un 
rappel  éclatant,  en  leur  facrifiant  le 
Magiftrat  feu!  auteur  de  ces  violences; 
des  fix  Magiflrats  célébrés  de  Bretagne 
tramés  pendant  -fix  ans  de  prifoiS  en 
pr.fons  livrés  au  Sr.  Calonne  comme 
des  vidimes  dévouées  à la  mort,  & 
prefqu’arrachées  à Péchaffaut;  dont  on 
a ete  forcé  enfuite  de  reconnoître  l’in- 
nocence, d’illuftrer  les  fouffrances  par 
à honorables  dédommagemens  pour  eux 
& leurs  familles. 

Et  qu’on  vienne  nous  dire  après  cela 
que  Us  Lits  de  Jujîïct , tels  qu’on  les  tient 
aujourd’hui, font  la  dernière  rejfource  ce 


/ 
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l'autorité  : il  faudroit  dire  au  contraire 
qu’ils  en  font  l’écueil,  qu'ils  n’onc  d’au- 
tre effet  que  de  la  compromettre  & de 
Taffqiblirj  qu’ils  font  le  fléau  des  Peu- 
ples, la  croix  & la  calamite  des  Magis- 
trats , & un  principe  intariffable  de 
troubles  pour  la  fociété;  que  la  raifon 
feule  & la  bonne  politique  devroient 
déterminer  les  Rois  pour  eux-mêmes, 
pour  leurs  Miniftres  , pour  les  Magif- 
trats,  & pour  les  Peuples,  à les  faire 
ceffer  pour  jamais  en  France  , ou  du 
moins  b les  ramener  à leur  fage  inftitu- 
tîon  primitive,  auffi  ancienne  que  la 
Monarchie , d’une  délibération  prudente 
& réfléchie  du  Monarque  avec  fa  Na- 
tion. 

N’eft-il  pas  tems , d’après  de  tels 
exemples , de  faire  difparoître  un  vain 
Simulacre  qui  outrage  la  vérité  & la 
raifon , & où  il  n’eft  pas  même  permis 
de  délibérer  ; d’un  examen  qu’on  ne  faic 
pas , & qu’il  n’eft  pas  même  permis  de 
faire  * de  fuffrages  & d’avis  qu’on  feint 


d aiîer  demander  , & qui  s’y  (joîi* 
lient  point;  d’une  féance  de  lumière  & 
de  liberté,  tandis  que  ce  n’eft  qu’une 
feance  de  contrainte  & de  force,  où  la 
pleine  puillance  vient  tout  captiver,  & 
qui  n eft  propre  qu’à  deshonorer  tout 
à la  fois  & le  Monarque  & la  Nation* 
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SUR  LES 

LITS  DE  JUSTICE. 


Monsieur, 

Vous  me  demandez  ce  que  c’eft  quun  Lit 
de  Juftice.  Le  voici  : 

Dans  fon  origine  & félon  fa  vraie  nature  ; 
un  Lit  de  Juflice  eft  une  féance  folemnelle  du 
Roi  au  Parlement,  pour  y délibérer  fur  les 
affaires  importantes  de  fon  Etar.  C’eft  la  con- 
tinuation de  ces  anciennes  affemblées  géné- 
rales qui  fe  tenoient  autrefois , & qu’on  con- 
noiffoit  fous  le  nom  de  Champ  de  Mars  ou  Je 
Mai . On  les  a nommées  dans  la  fuite  Placitcs 
Généraux , Cours  Plénitres  , plein  Parlement , 
Grand  Conjtil , & enfin  Lit  de  Juftice. 

Nos  Rois  y fiégeoient  autrefois  fur  un  TrSn * 
d'or.  On  le  voit  dans  Sigebert , Aimoin , &c. 
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.Depuis  que  tes  ÂfTembles  ne  fe  font  plus  tenues 
en  pleine  campagne  , mais  dans  l’intérieur  d’un 
Palais  , on  a fubflitué  uri  Dais  8c  des  Couffins 
à ce  Trône.  De-ià  le  nom, de  Lit  dt  Jufiice , 
parce  que,  dans  l’ancien  langage  , un  fiége  cou- 
vert d’un  dais*  fe  nommoit  un  Lit . On  dit 
encore  Lit  de  paradé.  Cinq  couffins  forment 
le  fiége  de  ce  Lit<  Le  Roi  efl  affis  fur  l’un  j un 
autre  tient  lieu  de  doffier  ; deux  fervent  comme 
de  bras , 8c  foutiennent  les  coudes  du  Monar- 
que ; le  cinquième  eft  fous  fes  pieds,  Charles  V 
renouvella  cet  ornement.  Louis  XII,  dans  la 
fuite,  la  refait  à neuf;  & c’eft,  ce  mefemble, 
celui  qui  fubfiftç  encore. 

La  deflination  effentielle  & primitive  de  ces 
auguftes  Affemhlées-,  étoit  de  confulter  le 
^Parlement  , d’y  délibérer  avec  lui  fur  les  affiai- 
,r «s  majeures.  Nos  'jfypb  y réuniffoient  tous 
ceux  qui  avoient  droit  de  fufFrages  t les  Princes 
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les  Pairs  , les  Barons  Jk  les  Sénateurs.  Le  Mo- 
narque y faifoit  propofer  , 8c  fouyent  propofoit 
lui-même  l’objet  de  la  Délibération.  Henri  III 
'le  faifoit  prefque  toujours  lui-même.  Plus  or- 
dinairement le  .Roi  ne  dit  que  quelques  mots, 
*8c  c’eft  le  Chancelier  qui  propofe.  On  délibé- 
rait-enfuite , 8c  l’on  en  c on  fer  y e encore  au- 
îourd’hui  la  forme. 


Mais  ce  n’étoit  pas  alors  comme  aujourd  hui. 
La  délibération  étoit  véritable  Si  férieule.  Cha- 
cun opinoit  tout  haut,  enlorte  que  le  Roi 
put  entendre  les  avis , Si  profiter  des  raifons 
qu’on  propofoit.  Au  lieu  qu  aujourd  hui , ccft 
le  Chancelier  qui  va  prendre  les  voies  dans  les 
rangs  différens.  Chacun  parle  bas.  Le  Roi 
n’entend  rien  de  ce  qui  s’y  dit  ; & il  n’eft  que 
fimple  fpe dateur  d’une  (cène  vraiment  muette 
par  raoport  à lui. 

G’eft  ainfi  , Monfieur,  q te , par  un  étrange 
intervertion  de  la  nature  des  chofes  , le  Mo- 
narque fe  trouve  hors  d'état  aujourd  hui  de 
profiter  d’une  délibération  , qui  depuis  la  naif- 
fance  de  la  Monarchie  , n’étoit  deftinée  qu’a 
l’aider  8c  à l’éclairer.  C’eft  ainfi  que  tout  lui 
eft  caché  & devient  myftere  pour  lui , dans  une 
Affemblée  qui  n’eft  inftituée  que  pour  ne  lui 
laifler  rien  ignorer , & pour  lui  découvrir  ce 
que  ceux  qui  l’approchent  journellement , au- 
roient  pu  lui  cacher.  Le  Souverain  nen  ap- 
prend que  ce  que  Ion  Chancelier  veut  bien 
lui  dire  à voix  baffe  , en  quatre  mots  ; tk  la 

conclufion  fe  prononce  indépendamment  des 

avis  que  le  Monarque  n’a  pas  entendus.  Il  eft 
entré  au  Parlement  avec  une  réfolution  prife  j 
la  longue  féance  qui  dégénéré  à fou  égard  en  un 


“ «PP™  An  des 

l’Arrêt  fPlnr,  r -•  ’ 11  faIt  prononcer 

lelon  ce  fentimeni  &-  il  fort  elo 

■i  de,  ’p;  eP  “,n?™‘d“  bi“  à f“«. 

l’état  vprJ^u,  P.  5 lans  m,eux  connoître 
Etat  le  b e dM  Ch°feS  » Ies  befoin*  de  fon 
dé,  L1”3?"  de  f°"  R°yaUme  * la  difpo- 
Hiénrife  UfX  T"'  meme  Par  lurprife  , par 
la  véÎté’  T ^ fuffifam™nt  inftruit  de 

dV  co.  r’  * VIfnC’  contre  fon  intention 
y n ommer  les  plus  grands  maux,  dem- 

P^».^Wp„»r,es«„oit„,'„;" 

^ittant  l’AlTetnblée  S"°*ii  nf  pl!Inement  e" 
Prendre  féance.  ’ S 1«n0ro,t  avant  d’7 

,es  maux  inexprimables 

cette  f 3ftEt-at  & a“  Souverain  lui-même 
cette  funefte  mterverfion  de  l’ancien  ufa,é 

opiner  à voix  haute  dans  les  lits  de  Juftice 

1 en  refultoit. autrefois  de  la  lumière  & des 

connoiflances  pour  le  Souverain  ; des  biens  in 

«ms  pour  leS> Peuples,  des  avantages  ineit 

es  pour  1 Etat.  Les  maux  publics  étoient 

rdr  Verain;lêS  furpripes  étoient  dé- 
voilées ; la  venté  parloir  & fe  faifoit  connoi„ 


tre  : au  lieu  qu  aujourd’hui , tout  dans  un  Lit 
de  Juftice  fe  termine  à un  a&e  de  puiffance 
abfolue.  Le  Souverain  qui  a telle  volonté  , l’a 
nunifellée  dans  un  tel  lieu.  Quelques  difficul- 
tés s’élèvent  fur  l'enregiftrement  ; il  aflemble  à 
i’inftant  tous  les  Grands  du  Royaume  dans  fon 
Parlement  ; & fans  rien  entendre  des  avis , ni 
des  raifons , quoique  dans  la  forme  on  prenne 
à voix  baffe  les  fuffrages , il  prononce  de  nou- 
veau ce  qu’il  vouloit.  Voilà  tout  ce  qu’eft  ac- 
tuellement un  Lit  de  Juflice.  Nulle  délibéra^ 
tion  véritable  : nulle?  lumières  données  au 
Souverain  : le  Roi  vient  dire  dans  un  lieu , ce 
qu’il  avoit  déjà  dit  dans  un  autre  ; il  prononce 
de  deffus  un  flége  plus  orné , ce  qu’il  avoit  déjà 
prononcé  ; il  répété  en  préfence  d’un  plus 
grand  nombre  de  témoins , ce  qu’il  avoit  dit 
devant  un  nombre  moins  grand.  Les  Lits  de 
Juftice  ne  font  plus  rien  autre  chcfe. 

Vous  Tentez  , Monfieur  , que  ces  volontés 
du  Monarque  font  bien  éloignées  d’acquérir, 
par  une  telle  opération  , quelque  poids  nouveau 
qu’elles  n’euflfent  pas  auparavant.  Quand  les 
Lits  de  Juftice  fe  tenoient  d’une  maniéré  con- 
forme à leur  inftitution  , la  volonté  du  Souve- 
rain recevoir  vraiment  un  grand  poids  de  cette 
maturité  de  délibération.  Ce  grand  nombre 
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d hommes  fages  qui  avoient  réfléchi  fur  la  Loi 
& qui  ap plaudiffoienr  à fa  difpofidon  , en  af, 
furojt  l’excellence.  On  étoit  sûr  que  dans  ce 
Lit  de  Juftice , tout  avoir  été  pefé  ; que  les 

inconvéniens  avoient  été  prévus  ; que  les  avan- 
tages avoient  été  mûrement  examinés.  Quelle 
impreflion  de  vénération  n’acquéroit  pas  à la 
Lot,  dans  l’efprit  des  Peuples  , ce  concours  de 
fufrrages  de  la  part  des  Grands  & des  fages  du 
Royaume  ! Et  c’eft  en  effet  à cette  fin  fi  noble 
& fi  unie  pour  les  Rois  eux-mêmes , que  ces 
Cours  Plénieres  font  deftinées  par  leur  effence. 
Ceftrlà  ce  que  les  fondateurs  de  l'Etat  fe  font 
propofés,  par  la  néceflîté  de  l’enregiftrement 
au  Parlement , pour  tout  ce  que  le  Monarque 

veut  revêtir  du  caraâerede  Loi  publique  dans 
1 Etat. 

. W3is  dans  le*-  Lits  de  Juftice  , tels  qu’ils  fe 
tiennent  à prélent , c’eft  tout  le  contraire.  Un 
Lit  de  Juftice  ne  fe  tient  pas  pour  recueillir  les 
uftrages,  mais  pour  les  fubjuguerj  ni  pour 
mieux  examiner  & difcurer,  la  Loi , fes  avan- 
tages ou  fes  inconvéniens  ; mais  pour  furmouter 
par  la  force  de  l’autorité , les  difficultés  qu’y 
trouvent  les  fages  Sénateurs  qui  l’ont  examinée. 
Enforte  que  les  Peuples  apprennent,  par  l'ap- 
pareil même  du  Lit  de  Juftice  , qu’il  s’agit  de 
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faire  palier  une  loi  dangereufe  déjà  jugée  telle 
par  les  Sages  de  l’Etat  qui  font  difcutée  , Sc  par 
le  refus  qu’ils  ont  fait  de  fenregiftrer.  Inftruits 
que  toutes  les  bonnes  Loix  font  enregistrées 
fans  difficulté  par  le  Parlement  ; le  Lit  de  Juf- 
tice  vient  leur  apprendre,  que  les  Magiftrats 
refufent  leur  fuffrage  a la  Loi  quon  veut  faire 
palier  par  voie  d’autorité  ; & qu’il  s’agit  par 
conféquent  d’une  Loi  mauvaife.  Auff  voyons- 
nous  qu’un  Lit  de  Juflice  , eft  un  jour  de  deuil 
pour  la  Nation  , & que  les  Peuples  ne  préfen- 
tent  à leur  Roi  qu’un  vifage  de  douleur  & 
d’affliébion.  Or,  vous  le  concevez  , Monfieur , 
ce  point  de  vue , eft-il  bien  propre  à donner 
du  poids  à une  Loi  , à la  faire  refpeéber  par  les 
Peuples , à lui  afurer  cette  exécution  invaria- 
ble , indépendante  de  la  contrainte  8c  de  la 
terreur  ? Rien  au  contraire  n’efl  plus  capable 
de  décréditer  la  Loi  , de  la  rendre  odieufe  à 
l’Etat , 5c  de  diminuer  dans  l’efprit  des  Peu- 
ples , cette  impreffon  de  vénération  qu’on  ne 
peut  afïez  leur  infpirer  pour  le  Légillateur. 

Auff  , Monfeur  , eft-ce  une  maxime  conf- 
tante  parmi  nous  , maxime  fondée  fur  l’intérêt 
du  Monarque  lui-même  , de  l’Etat  & des  Peu- 
ples , que  toute  loi  qui  n’eft  ehregiflrée  que 
par  la  voie  d’autorité  dans  un  Lit  de  Juflice , 
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n eft  point  reconnue  dans  l’Etat  pour  une  toi  } 
& qu’elle  eft  tenue  pour  non  regiftrée,  Il  eft 
évident  que  ce  n’eft  pas  la  tranfcription  ma- 
chinale d’une  loi  dans  un  Regiftre  , qui  confti- 
tue  l’enregiftrement  ; c’eft  la  délibération  fé- 
îieufe  & approfondie  , dont  la  tranfcription 
n’eft  que  la  luite.  S’il  nes’agiffoit  que  d’écrire 
la  Loi  lur  un  Regiftre  , pour  qu’on  pût  dire 
qu’elle  eft  enregiftrée , il  ne  faudroit  pas  même 
l’appareil  & l’embarras  d'un  Lit  de  Juftice  ; 
il  fuffiroit  de  fe  faire  apporter  un  Regiftre  , 
ou  de  commander,  par  une  Lettre  de  cachet, 
au  Greffier , d’enregiftrer.  Pourquoi  même  un 
tel  Regiftre  feroit-il  plus  néceflaire  à la  Loi , 
que  tel  autre  ? 

Il  eft  donc  évident  qu’une  fimple  tranfcrip- 
tion  fur  le  Regiftre  du  Parlement  , n’eft  pas 
cet  enregiftrenient  véritable  , néceftTaire  à toute 
Loi  , pour  devenir  Loi  publique  dans  l’Etat. 
Or , c’eft  néanmoins  où  tout  fe  réduit  à cet 
égard  dans  un  Lit  de  Juftice  : donc  on  a raifon 
de  tenir  ces  Loix  pour  non  regiftrées , puif- 
qu  en  effet  elles  ne  le  font  point.  Ce  n’eft  qu* 
la  délibération  & Papplaudiffement  à la  Loi, 
qui  conftitue  lenregiftrement  ; & c’eft  pour 
cette  laifon  meme  que  les  Rois  , en  ce  cas  , 
s afftijettiftent  à la  formalité  , fouvent  pénible 

pour 
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Jour  eux  > dun  Lit  de  Juftice  , pàrcë  tjü'çfl 
effet  tout  Lit  de  Juftice  , dans  fa  deftina- 
tiofl , fuppofe  , par  fa  nature  , une  délibérâtioh 
véritable  , dont  on  conferve  meme  encore 
l’ombre  de  la  forme.  Donc  , il  n’y  a point 
d’enregiftrement  véritable  , puifqu’en  effet  on 
ny  délibère  point  ; .au  moins  la  délibération  y 
eft  tellement  comptée  pour,  rien  , que  le  Roi 
n’y  prend  aucune  part,  & que  c'eft  fa  volonté 
feule  , toute  contraire  quelle  foit  à la  délibé- 
tion  , qui  s’y  fait  entendre. 

Tout  ce  -qui  réfuîte  donc  d'un  Lit  de  Juftic-e 
de  cette  nature  , c'eft  , d’un  coté  , la  néceffité 
bien  reconnue  de  l’ei  rejiftrement  au  Parle- 
ment , puifqn’on  emploie  cet  appareil  de  force 
& de  contrainte  pour  l'obtenir  , de  de  l’autre  , 
la  nullité  bien  confiante  d’une  ombre  d’enre- 
giftrement fait  fans  la  délibération  , de  contre 
la  délibération  âu  Parlement.  Un  Lit  de  Juftice 
en  ces  cas  , eft  tout- à-la-fois  un  témoignage 
public  en  faveur  de  la  néceffité  de  l’enregif- 
ment  , de  une  preuve  éclatante  que  cet  enre- 
gi fixement  n’eft  pas  intervenu.  C’eft  ainfi  que 
l’irrégularité  réclame  contre  elle-même. 

Si  vous  voulez  un  trait  qui  vous  rende  cela 
fenfible  , il  ne  faut  que  voir  ce  qui  s’eft  paffé 
tout  récemment  au  Parlement  de  Rouen  , pour 
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l'Edit  de  îupprèflîon  dû  Bailliage  de  Bayeux. 
-L’Edit  eft  envoyé  -au  Patientent  , qui  refufé 
de  l’earegiftrer.  Ort  toi  envoie  dès  Lettres  de 
iüfliaw  multipliées*/-  iri-éfîfte  avec  confiance. 
L’Edit  eft  donc  contraire  aux  Loix  ? Et  en  effet, 
le  Parlement  le  prouve  par  des  Remontrances 
frappantes.  Qu’arrive- t-il  ? M.  de  Luxembourg 
eft  envoyé  avec  ordre  exprès  de  faire  tranf- 
crire  l’Edit  fur  le  Regiftre  : le  Parlement  n’a 
pas  même  la  liberté  de  délibérer  ; 8c  M.  de 
Luxembourg  fait  faire  la  tranfcription.  Qu’a--. 
t-on  fait  par-la  ? On  a conftaté  aux  yeux  de 
toute  la  terre  , & la  néceflïté  de  l’enregiftre- 
ment  au  Parlement , & la  nullité  de  celui  qu’on 
a fait  par  pure  voie  d’autorité  , fans  delibera- 
tion & contre  la  délibération  du  Parlement. 
Voilà  précifément  ce  que  c’eft  qu’un  Lit  de 
Juftice  , & un  enregiftrement  d’Edirs  en  Lit 
de  Juftice  ; c’eft  ce  que  vous  me  demandiez. 

Il  refie  a vous  indiquer  ouetoues  nrem/pç  fur 


I.  le  lit  de  Juftice  , par  fa  nature  , ex 
délibération  libre  du  Parlement. 

Le  Lit  de  Juftice  eft  une  féance  du 
ment  tenue  par  le  Roi.  Comme  c’étoiei 


( I*  )) 

Rois  qui  préfidoient  aux  Pîacités- Généraux  } 
de-là  les  Regiftres  du  Parlement  (e  fervànt 
fouvent  de  ces  termes  : Le  Roi  tint  fon  Parle * 
ment . Le  Roi  tint  fon  Parlement  en  fa  Magni^ 
ficence  ou  Maiéjî'é  Royale  ; X Du  Àff 

Rangs  ).  Le  Roi  tint  fon  Confèiljn  Parlefàenfa 
Au  Confeil  au  Parlement  furent  le  Rqi  ,\ 

C’eft  alfez  dire  qu’on  y délibcrpit  çar 
le  Parlement  & tenir  fon . Çonfeil  , ç étoit 
nécetfairement  délibérer.,  Hincipar  nous  diç 
des  Placités-Généraux  ,^que  chacun  yidifoit  fon 
avis  , non  ex potefl  aH^fedex  propriotnentis^ 
inielleSu  vcl  fent en tifr  $2 

ce  beau  mot;  de  Ta  cite  fur  nos  pr epi i e r s Ç h am p$ 
de  Mars,  que  tout  sty àédàmautorjtqpb fy&x 
dendi  ma  gis  quàm  jubfindi  potefiapç. 

En  13 96  , le  £0  Avril  , Chwte*WÀW{ 
fon  Parlement.  Il  fecomtnanda  à tons  cftufc 
qui  le  compofoient  , fur  leur  ferment,  ÎW 
leur  foi  , d$Je  confeiller  en  Jeur  contacte  £ 
& tous  Us  dejfus  dits  , par  leurs  loyautés, Jfr 
par  le  ferment  quils  avoient  & ont  a lutyfa# 
requit  que  loyalemenhen  { leur  honneur j & comme 
tenus  y fçnp  , Us  U ^conf lillaffenç  3 
ouvertement  ; (Du  Tiliet  , id-  ) Çes  léanc£§ 
de  Lits  de  Juftice  n’étoient  4pnc  que  des  féan- 
ces  de  Canfeil , ou  chacun  (toit  tenu  4^  biei* 

Cij 
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Vonfeiller  le  Roi  en  f en  honneur  & loyauté. 

Ceft  en  1403  y fous  là  faétion  de  Bourgo- 
gne , que  la  liberté  du  Parlement  a commencé 
d-etre  opprimée  dans  les  lits  de  Juftice  , & 

Q**  & voie  d’autorité  sy  eft  introduite.  Le  Duc 
âè^mbrgbgm  y fit' publier  des  Edits , comme 
or!  ‘ le  'fait  aujèunfthüi- y fans  l’examen  & la 
délibération  du  Parlement  ; c’étoit  aù  mois  de 
Mai.  Mais  cet  à!  été  mêMe  d’ainoïk^'  fer  vit  à 
cônftàtér  îàs  Wgle  5 eà^qiè^ie  5 Septembre 
fui  va  lit- y-  lï  liberté-étahc  fendue  , nouveau  lit 
de-Jîiftîce4rbi  £ô»'d'éûlàré  --nuis  Ces  Edits.  Et 
Voicir; Comme  s’énonce  le  Chancelier  fur  les 
î^btifs^  cètte ‘MM'ké  \ peur  ce  que  ,fans auto-* 
riié\âW  & formé  gardée  , fans  les  avifer  & 
lire  au  Roi  ne  cnjon-Confeil , ne  être  av  if  es 
pëf  tu'ïCoér  de  Parlement ç mais  foudqimmtnt 
&-  kdthement  etc  publiés-  ( le  Roi  tenant  auff 
fén  îht  de  Jujiice  ) & par avant  tenues  cio  f es 
&^féeïlees  ; ( Du  Tillet  , id.  ) Ces  Lettres  & 
Ordonnances  furent  déchirées  en  préfence  de 
MfTémbléC.  ' ‘3  v -è-v:  sV  ^ 

donc  effentiel  ^pour  la  validité  d ert 
éttPègîftr ement  ÿ m ênie^e $ Lit  de 
èh  ait  été  avifé  8c  délibéré  par  le  Rarîeménr. 

Aü  fèke  , il  ne  faut  pas  d’autres  prouvés 
de  cetre  neceffité  d’une  délibération  pleine- 


ment  libre  , que  les  Protocoles  des  Lies  de 
Juftice  , dont  le  cérémonial  s’obferve  encore 
actuellement. 

Le  Roi,  après  avoir  falué  la  Compagnie  , lui 
-annonce  que  fon  Chancelier  va  propofer  l’objet 
de  la  délibération.  M.  le  Chancelier  demande  > 
h genoux  , au  Roi  la  pcrmiffzon  de  parler  , 
[ Procès-verbal  du  Lit  de  Juftice  de  17 1 5 ] , oC 
propofe  ( c’eft  le  terme  confacré  dans  les  an- 
ciens Protocoles  ) ce  dont  il  s’agit;  en  y ajou- 
rant les  motifs  qui  peuvent  déterminer  le  Prince. 
M.  le  Premier  Préfident  répond  au  difeours  ; 
& dans  ce  difeours  , il  difeute  les  objets  pro- 
pofés  ; il  examine  les  divers  motifs  dont  on 
vient  de  parler.  En  plus  d’une  occafïon  -,  il  a 
même  demandé  la  communication  des  matières 
fur  lefquelles  le  Roi  ordonnoit  au  Parlement 
de  délibérer  , afin  d'étre  en  état  de  lui  dire 
les  fentimens  de  fon  Parlement  : [ 1718  ] 
il  a repréfenté  que  Vexamen  le  plus  exact  & 
la  liberté  d'efprit  la  plus  entière  , pouvaient 
fciils  mettre  le  Parlement  en  état  de  fatisfaire 
aùx  devoirs  que  lui  impofe  Vhcnncur  que  le 
Roi  lui  fait  de  le  conflit  er.  Il  l’a  prié  de  lui 
remettre  les  Edits  fur  h [quels  il  voulait  bien 
conflit  cr  fon  Parlement , pour  en  délibérer  en 
la  maniéré  accoutumée  [ 1732.  ] 
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Dans  les  anciens  Protocoles  , c’efl  après  ces 
difcuffîons  préliminaires  qu’on  entendoit  les 
Gens  du  Roi , &:  qu’üs  donnoient  leurs  conclu- 
fions  : enfuite  on  prenoit  les  avis  pour  former 
la  décifion  ; & ce  n droit  qu  après  la  décida 
formée , quon  ouvrait  les  pçrtes  de  la  Grand% 
Chambre  ail  Public , pour  la  prononciation  de 
1 Arrêt.  C efb  ainfï  qu  on  en  ufoit  encore  en 
1610  > & même  en  1643.  Après  l’ouverture 
des  portes  , le  Greffier  en  chef  faifoit  une  nou- 
velle leèfure  de  l’Edit  ; s’il  s’agiffoit  d’enregif- 
trement  , Mefîieurs  les  Gens  du  Roi  donnoient 
de  nouveau  leurs  concluions  , qu’ils  faifoienç 
précéder  d’un  difeours  deftiné  à inffruire  le  Pu- 
blic des  motifs  de  la  décifion.  Après  quoi , M.  le 
Chancelier  reprenoit  les  avis  pour  la  forme  , 
mais  à^voix  baffe , allant  de  rang  en  rang,  com- 
me on  le  fait  a 1 Audience  au  Parlement  , 
quand  il  s agit  d un  délibéré  * &:  il  prononçait 
l’Arrêt. 

Aujourd  hui , par  une  fuite  de  plufieurs  autres 
intervenions,  on  a fupprimé  comme  inutiles  ces 
premières  opinions  , qui  formoient  cependant 
autrefois  le  Conjtil proprement  dit,  & qui , par 
cette  raifoii , fe  donnoient  originairement  à voix 
haute,  M.  le  Chancelier  prenant  les  avis  fans  for- 
tir  de  fa  place  : on  le  fit  encore  au  Lit  de  Juftice 
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de  1 645.  On  ne  connoît  plus  que  ces  féconds  avis 
de  forme.  Aufïi-tôt  après  lesdifcours , on  ouvre 
les  portes  ; & l’on  fait , à la  vue  du  Public , tout 
ce  qui  ne  fe  faifoit  autrefois  que  pour  la  forma- 
lité de  la  prononciation , & apres  que  la  déci- 
sion avoit  été  murementdélibérée  dans  la  féance 
du  Confeil.  C’efl  ainfi  que  tout  dégénéré. 

Mais  , malgré  ces  altérations  , il  n’en  efl  pas 
moins  confiant  par  les  Protocoles  modernes, 
que  la  nécefîité  d’une  délibération  véritable  efl 
toujours  demeurée.  Et  c'efl  un  témoignage  qui 
réclamera  toujours  en  faveur  de  l’inflitution 
primitive.  Quand  les  portes  font  ouvertes,  & 
que  l’Edit  efl  lu  , M.  le  Chancelier  excite  lés 
Gens  du  Roi  > de  prendre  les  Concluions  qu'il* 
eftimcront  convenables , pour  le  bien  de  fon 
Etat , ( 171?  ).  Ou  , comme  on  le  difoit  en 
1610  , il  leur  dit  que  le  Roi  attend  d'eux  ce 
qu  ils  ont  à dire  pour  le  bien  de  fon  fervice , 
félon  le  devoir  de  leurs  charges.  Ces  exprefïïons 
importantes  , qui  ne  refpirent  que  la  loi  du  fer- 
ment , du  devoir  & du  véritable  fervice  de  leur 
Roi  , n’annoncent  rien  moins  que  la  nécefîité 
de  futvre  aveuglément  les  volontés  momenta^ 
nées  du  Prince  , comme  ces  Meilleurs  l’ont  fup- 
pofé  quelquefois,  fans  qu'on  pouffe  en  apperce- 
voir  le  fondement. 
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C eft  après  leurs  conclufions  qu’on  opine  à la 
vue  du  Public  , & par  une  fuite  néceiïaire  , à 
voix  baffe.  Pour  ces  opinions , M.  le  Chance- 
lier monte  au  Roi,  prend  fes  ordres  à genoux  , 
ou  , comme  on  le  difoit  il  y a cent  an  s,  prend 
Jcn  avis  ; cai  le  Roi  opine  le  premier.  Enfuite 
il  va  aux  avis  ou  aux.  voix.  Autrefois,  du  moins 
jl  y en  a des  exemples,  il  prenoit  d’abord  les 
avis  des  Préfidens  à Mortier  , comme  étant  à la 
tête  du  Parlement  après  le  Roi  & fon  Cfiance- 
lier.  En  effet , Meilleurs  les  Préfidens  fiégent 
au  Lit  de  Juflice , à la  même  place  où  ils  fout 
quand  ils  préfident  aux  féances  ordinaires  de 
Confeil.  Quoi  qu’il  en  foit , M.  le  Chancelier 
pt  end  les  avis  , t>C  il  les  prend  de  tous  ceux 
qui  ont  voix  délibérative  en  la  Cour  ( 1715  , 

1 72^  ). 

U remonte  vers  le  Roi  pour  lui  rendre  compte 
des  avis  de  la  Compagnie , & , comme  on  le 
(lit  en  1643  5 pour  lui  demander  la  permijfion 
de  prononcer  fuivant  les  avis.  Puis  e tant  redes- 
cendu en  fa  place  & couvert , il  prononce  félon 
le  ftyle  ancien  & toujours  ufité  quand  le  Roi 
préfide  aux  Arrêts  : le  Roi , en  fon  Lit  de  Juf- 
tice,  a ordonné  & ordonne , &c.  Le  ftyle  ancien 
r.  or  toit  quelquefois  : le  Roi  & fa  Cour  ordon- 
nent ,*  mais  la  maniéré  dont  on  date  encore  ces  1 

Arrêts 
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Arrêts  dans  le  Protocole  , rentre  'dans  cetté 
énonciation  ? fait  en  Parlement , le  Roi  y fiant 
en  fon  Lit  de  J iifticc. 

Voilà  ce  qui  réfulte  dû  Procès-verbal  des 
Lits  de  Juflice  les  plus  récens.  Qui  pourvoit 
douter  après  cela  de  la  nécefîité  d’une  délibé- 
ration pour  remplir  la  deffination  , effentielle 
de  ces  Affemblées  plenieres?  C’efl  le  fuiFrage 
de  la  pleine  Cour  des  Pairs  qu’il  s’agit  de  re- 
cueillir ; & fi  ce  n’efl  plus  aujourd’hui  qu’une 
ombre  de  délibération , cette  ombre  même  at- 
telle la  nécelîité  d’une  délibération  véritable  • 
l’image  certifie  la  nécelîité  de  la  réalité  , & il 
en  réfultera  toujours  qu’un  Lit  de  Juflice,  quand 
on  n’en  intervertit  pas  la  nature  , loin  d'être 
un  a&e  de  pure  autorité,  defliné  à s’affran- 
chir fur  certains  objets,  des  délibérations  du 
Parlement,  exige  au  contraire,  par  fou  effence 
même  , une  délibération  véritable  & libre  de 
cette  pleine  Cour  de  France. 

II.  On  opinait  autrefois  à voix  haute  dans 
les  Lits  de  Juflice . 

On  diflinguoit  deux  fortes  de  féances  des 
Rois  au  Parlement  : celles  d’audience  , & celles 
de  ConfeiL  Le  Roi  en  fa  Cour  au  Plaidoyer  ; U 
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Roi  en  fa  Cour  au  Confeil.  ( Regîftres.  ) Celles 
d’audiences  étoienc  très-fréquentes.  depuis  la 
fixation  du  Parlement  à Paris,  fous  Philippe- 
le- Bel,  & fes  trois  fils  ; 8c  depuis  fous  Charles 
V",  Charles  VI  8c  Louis  XII.  Les  Préfidens  à 
mortier  fiégeoient  fur  les  hauts  bancs  , comme 
iis  le  font  aux  autres  audiences  folemnclles.  Le 
Regiftre  de  1504  8c  15.23  en  fait  une  mention 
expreffe.  O11  y opinoit  néceffairement  à voix 
bafie  , pour  que  le  Public  n’entendît  point  les 
avis.  Le  Préfident  alloit  de  rang  en  rang  re- 
cueillii  les  voix  , ou  chacun  venoit  dire  fon  avis 
âu  Roi  lui-même  , qui  appelloit  chacun  en  fon 
rang.  Cette  derniere  maniéré  d’opiner  étoir 
peut-être  originairement  la  plus  ordinaire  en 
ces  feances.  Car  une  Ordonnance  de  1318  en 
fait  mention  , & ordonne  à cet  effet  que  le  Parc 
qui  ejl  . . , . devers  le  Lit  du  Roi  foit  vnide .... 
8c  que  nul  ne  vienne  con  feillerà  lui  s 'il  ne  l'ap- 
pelle» Souvent  c’étoit  le  Roi  qui  prononçoit 
l’Arrêt.  Nous  11e  connoiffons  plus  depuis  affez 
long  temps  ce  genre  de  feances. 

Les  feances  au  Confeil  font  les  feules  qui 
fubfïftent.  Tous  nos  Lits  de  Juftice  , tels  qu’ils 
font  aujourd’hui,  ne  font  que  des  feances  de 
Confeil  ; 8c  Ion  devroit  dire  comme  dans  les 
anciens  Regiftre. s : au  Confeil  en  fon  Parlement 
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Soient  le  Roi ou  le  Roi  en  fa  Cour  au  Con- 

^eil.  Les  anciens  Protocoles  remarquent  qu’en 
conféquence  Meilleurs  les  Préfidens y font-  au 
fîége  bas  dudit  Parquet , ou  ont  accoutumé  féoir 
les  Prejîdens  es  jours  de  Confeil(iJ  [ du  Til* 
1er  , des  Rangs].  C'efl  fur  ce  même  banc  &C 
avant  M-  le  Premier  Président  y que  M.  le  Chan- 
celier fiégeoit , avant  François  I.cr  II  s y place 
encore  aux  Lits  de  Juftice , s’il  y arrive  avant  le 
Roi.  Je  ne  fais  fi  ce  n’efl  pas  le  Chancelier  Du- 
prat  qui  inrroduifit  cette  diftindion  de  fiéger 
feui  6c  aux  pieds  du  Trône.  Il  le  fit  en  1527  > 
cependant  en  cette  année  même  1527  , 6c 
même  en  1536  , on  retrouve  le  Chancelier  fur 
le  banc  des  Préfidens. 

La  maniéré  d’opiner  étoit  la  même  que  dans 
les  féances  ordinaires  de  Confie  il.  Le  Chance- 
lier demeuroit  à fa  place  fans  aller  de  rang  en 
rang  ; 6c  de  fa  place  il  demandoit  les  avis  à 
chacun  , qui  lui-même  de  fa  place  opmoit  à 
voix  haute  , 6c  de  maniéré  que  le  Roi  6c  toute 
l’aiTemblée  pufient  l’entendre. 

(1)  Il  y a cependant  une  forte  de  Lance  d’audience  qui 
fuccede  dans  nos  Lits  de  Juftice,  pour  la  prononciation  de 
l’Arrêt  de  la  publication  des  Edits.  Mais  il  parovt  que  cette 
publication  ne  dérangeait  rien  à l’ordre  de  la  feance  de 
Confie  il.  Ce  n’en  étoit  que  la  fuite  & 1 exécution. 
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Par  cette  raifon  il  ne  dcmcuroit  aux  Lits  de 
^ Juftice , loifqi  e le  Confeil  souvroit  , que  ceux, 
qui  a voient  droit  d’y  opiner.  On  en  faifoit  fortir 
les  autres,  & les  Prélats  eux-mêmes,  quoiqu'ils, 
eufTent  accompagne  le  Roi.  Ils  ne  rentroient 
que  pour  la  prononciation  de  l’Arrêt.  Cela  fe 
pratiquoit  encore  fous  François  I & fous 
Henri  II  , en  1514.  Le  Roi  fut  au  Confeil  en 
fort  Parlement...  & quand  il  fut  entré,  il  fit 
retirer  fa  fuite  n’ étant  dudit  Confeil.  [ DuTil- 
let,  des  Rangs].  Il  ne  refta  de  toute  fa  fuite 
que  le  Duc  de  Vendôme  & le  Chancelier,  parce 
qu’ils  avoient  voix  délibérative  au  Parlement. 
-En  1516  il  ne  refta  au  Confeil  que  fîx  perfon— 
«es  de  la  fuite  du  Roi  , il  était  accompagné  de 
plufieurs  autres  qu'il  a fait  retirer.  Les  Huif- 
fiers  qui  font  toujours  aujourd’hui  devant  le 
Roi , en  fortoient  aufli.  En  1521  , le  6 Juillet, 
le  Roi  fit  retirer  les  Huif fiers  de  fa  chambre’, 
parce  qu'il  était  queflion  de  confeiller . . . & ne 
doivent  lefdits  Huiffiers  affifter  au  Confeil  En 
1549,  il  eftdir,  que  n 'étaient préfens  au  Confeil, 
que  les  Princes ,\ Cardinaux  & Seigneurs  affi’s 
aux  hauts  fiéges,  ceux  de  ladite  Cour  & dit 
Confeil  privé.  On  avoir  fait  retirer  ceux  qui  , 
n’avoient  pas  de  voix  au  Parlement,  Mais  pre- 
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mhr  qu'ouvrir  les  huis  pour  la  plaidoieric  (i) , 
l:  Maître  des  Cérémonies  amena  les  Evêques  & 
Chevaliers  de  l'Ordre , qui  f:  firent  en  leurs 
figes.  En  1^27,  2 6 Juillet,  le  Roi  voulut  y 
faire  demeurer  quelques  perfonnesqui  n aoient 
pas  du  corps  de  la  Cour  ; mais  il  fit  mettre  dans 
le  regiiLre,  que  “ cen’étoit  que  pour  témoigna- 
î>  ge,  & pour  cetre  fois  feulement,  & fans  qu’eux 

le  paillent  ci-après  tirer  à conféquence , ai- 
» tendu  qu’ils  ne  font  du  corps  de  la  Cour  , 8c 
» qu’ils  ne  peuvent  entrer  , confuiter  , ne  coi.- 
» fciller  , ne  donner  leurs  opinions  ès  Arrêts  8c 
» Jugemens  qui  fe  font  8c  donnent  en  ladite 
» Cour  ». 

C’eft  dire  allez , qu’alors  on  opinoit  à haute 
voix  dans  ces  féances  de  Confeîl , <3c  que  par 
cette  raifon  on  en  excluoit  ceux  qui , n étant 
pas  du  Confeîl , ne  dévoient  pas  avoir  le  fecret 
de  la  délibération  ; Sc  , en  effet  , il  falloir  bien 
opiner  de  maniéré  à fe  faire  entendre  du  Roi  , 
lorfqu’il  venoit  demander  avis  au  Patientent, 
comme  le  faifoit  journellement  Louis  jvlI* 
[ S . Gelais , Vie  de  Louis  XII],  & lorfquii 


(f)  SI  les  Prcf.de ns  demeurèrent  aux  bas  figes  , cc  fut 
fins  doute  parce  qu’il  en  auroit  réfulcé  trop  de  dérangement 
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nt  déclarait  jamais  la  guerre  & ne  traitait  d'au- 
cune affaire  importante  , que  par  l'avis  defon 
Parlement , comme  le  faifoit  Charles  Y.  ( Re . 
morzt rances  de  1718). 

Vous  avez  vu  d’ailleurs  ce  quedifoit  Charles 
VI,  en  i396  , lorfqu’en  fa  perfonne  il  tint  f en 
Conftil  en  la  Chambre  dudit  Parlement , & que 
pour  ce  y fut  dreffé  fan  Lit  de  Juftice.  Le  re- 
giftre  porte  : « Et  pour  avoir  la  délibération 

“ f C'la,CUn  en  fa  Perfon,le . le  Roi , tous 
>*  les  defTufdits  par  leurs  loyautés  & par  le  fer- 

» ment  qu’ils  avoient  à lui , les  requit  que 
- loyalement  en  leur  honneur,  & comme  tenus 
» ils  font,  ils  le  confeiliaffent  tout  ouvertement. 

» Churent  prefque  tous  en  opinion ou’a- 

» vant  procéder  à l’entérinement  de  la  grâce  , 

» il  faut  que  les  parties  foient  oaies. ...  Et  en 
cette  opinion  conclut  le  Roi  ». 

Je  foupçonne  que  c’efl  fous  François  I , 
ou  fous  Henri  II,  que  Ce  précieux  & im- 
portant ufage  d’opiner  à voix  haute  , a com- 
mence par  degrés  de  faire  place  à la  fatale 
maniéré , de  n’opiner  dans  les  Lits  de  Juf- 
tice qu’a  voix  biffe  , en  forte  que  le  Roi 
Jui-meme  n’en  entende  rien.  Ces  deux  Rois 
ne  venoient  plus  au  Parlement , qu’avec  une 
pompe  éclatante , accompagnés  d’un  nom- 


( î1  ) 

breux  cortège  de  courtifans.  On  aura  trouvé 
pour  lors  trop  incommode  6c  prefqu’imprati- 
cabîe  , l’ufage  ancien  de  faire  retirer  tout  ce 
monde,  pour  la  féance  du  Confeii , & de 
les  faire  rentrer  pour  la  prononciation  de 
l’Arrêt.  Il  aura  paru  plus  court  & moins 
embarratfant  de  tenir  le  Confeii  en  préfence 
de  ce  cortege  , & par  une  fuite  néceffa’re  , 
de  le  tenir  à voix  baÜe  , pour  que  ces  étran- 
gers ne  puiïènt  entrer  dans  le  fecret  de  la 
délibération  (i).  De  là  l’ufage  , dont  je  vous 
ai  parlé  plus  haut,  de  prendre  deux  fois  les 
opinions  à voix  baffes  : l’une  pour  former 
l'Arrêt  , ce  qui  répond  à la  délibération 
de  Confeii  ; l’autre  pour  fa  prononcia- 
tion. 

Mais  ce  ne  peut  être  que  par  des  degrés 


(i)  Peut-être  aulïî  la  difficulté  fur  les  Confeii lers d’Etat  > 
qui  cdlerent  alors  de  fe  faire  recevoir  au  Parlement , 
aura-t-elle  contribué  à cette  intervertion.  Il  autoit  fallu  les 
faire  fortir  , comme  n’étant  pas  du  corps  de  la  Cour. 
Pour  l’éviter  , on  aura  pris  l’expédient  de  ne  plus  faire 
fortir  perfonnè , & d’aller  prendre  les  avis  à voix  baiïa 
de  rang  en  rang  i parce  que  le  Chancelier , maître  alors 
de  fes  démarches , fe  trouvoit  libre  de  prendre  l’avis  dc9 
Conféiilers  d’Etat  , en  pallant  devant  eux. 
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in  fe  nobles  , qu’on  a perdu  de  vue  ect  tifsgé 
ou  plutôt  ce  droit  eilentiel  d’opiner  à voix 
hante  , puifque  nous  le  voyons  pratiqué  plus 
d’une  fois  depuis  , même  fous  François  I , Sc 
fous  Henri  II  , & qu’il  l’a  encore  été  trois 
fois  fous  le  régné  de  Louis  XIV. 

On  vient  de  voir  fous  François  I 8c  fous 
Henri  II , qu’on  a fait  fortir  plusieurs  fois 
ceux  qui  n croient  pas  du  Confeil  , c’eft-à- 
dire , du  corps  de  la  Cpur  ; ce  qui  prouve 
qu’on  opina  encore  à voix  haute.  Il  eft  con^ 
fiant  d’ailleurs  que  dans  les  Lies  , de  .Juflice 
tenus  par  François  I,  pour  le  procès  du  Con- 
nétable de  Bourbon , les  avis  furent  donnés 
de  cette  maniéré.  Il  en  fut  de  même  fous 
Henri  II , en  1459  , lors  de  cette  féance 
facheufe  , eu  ce  Prince  , par  un  trait  qui  n’ho- 
nore  pas  fa  mémoire,  fit  arrêter  deux  Ccn- 
feillers,  qui,  fur  la  foi  publique  Sc  fur  fa  pa~ 
rôle  même  , avoient  dit  librement  leur  avis  en 
fa  préfence. 

Le  Lit  de  Juflice  du  18  Mai  1643  , tenu 
par  Louis  XIV  , pour  la  régence  de  la  Reine 
fa  mere , ell  un  monument  précieux  de  la 
maniéré  dont  les  chofes  fe  pafloient  autre- 
fois , Sc  c’efl  une  réclamation  puiffante  en  fa- 
veur 
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veur  des  anciens  ufages,  ou  plutôt  desanciens 
droits. 

Mous  en  avons  le  procès-verbal  ( Traité  de 
la  major,  des  Rois  ) Le  jeune  Roi  ouvrir  la 
féance  par  quelques  mots  obiigeans  Je  vous 
prie  , du-il  , de  me  donner  vos  bons  avis  , & 
de  délibérer.  La  Reine  , au  nem  du  Monar- 
que, propofa  l* objet  de  la  deliberation  , pro- 
teila  qu’elle  entendoit  Je  Jervir  des  confeils 
du  Parlement.  Je  vous  prie  , a,  uta  - t elle  9 
de  les  donner  au  Roi  , mon  fils  , & à moi  , 
tels  que  vous  jugere ^ en  vos  conjciences  pour  le 
bien  de  T Etat. 

Le  Chancelier  propofa  la  qu’eftion  plus  au 
long  , félon  fon  droit,  il  n'y  eut  point  de 
difeours  du  Premier  Préfident.  Les  Gens  du 
Roi  donnèrent  leurs  conclu  fions  , après  un 
difeours  où  ils  rçpréfenterent  combien  il  eft 
important  pour  les  Rois  , d’etre  infiniment 
retenus  dans  toutes  fortes  de  nouveautés  con- 
traires aux  Loix  anciennes  & ordinaires  de 
P Etat,  qui  font  les  fondemens  de  la  Monar- 
ehie  y & que  le  Confeilopx  on  donne  aux  Rois  , 
doit  être  libre  agijfant  par  perfuafinn  , & non 
par  nécejfné . Ils  prièrent  la  Reine  de  nourrir 

E 
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élever  S.  M.  dans  V obfervation  des  Loi £ 
fondamentales  du  Royaume , & dans  le  réta - 
hlijfement  de  V autorité  que  devoit  avoir  cette 
Compagnie  , anéantie  & comme  diffipée  depuis 
quelques  années . [ Sous  le  miniftere  du  Car- 
dinal de  Richelieu  , qui  avoir  achevé  d’inter- 
vertir la  nature  des  Lits  de  Juftice  ; comme 
on  l’avoit  déjà  fi  fort  avancé  fous  le  Cardi- 
nal du  Prat , & depuis  fous  Henri  III.  ] 

Alors  le  Chancelier  monta  vers  le  Roi , 
pour  prendre  fon  avis  par  la  bouche  de  la- 
dite Reine . Il  eft  remarquable  , que  c’eft  tou- 
jours le  Roi  qui  opine  le  premier:  on  le  voit 
de  même  dans  les  Procès-verbaux  fous  Louis 
XIII  & Louis  XIV  ; ce  qui  montre  qu’un  Lie 
de  Juftice  n’eft  pas  , par  fa  nature , un  a£ie 
de  puiftance  abfolue.  Car  après  fon  avis  , il 
feroit  inutile  de  prendre  celui  des  autres.  Il 
eft  même  remarquable  , que  le  Roi  donne  ordi- 
nairementfon  avis  à voix  baffe  , quoique  lerefte 
de  la  Compagnie  doive  le  donner  à voixhaute, 
fans  doute  pour  ne  pas  gêner  la  liberté  des 
fuftrages. 

L’avis  du  Roi  pris  ? le  Chancelier  retourna 
en  fa  place  ordinaire  , & demanda  les  avis. 
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Une  awtre  relation  rapportée  par  M.  Dupui  , 
die  : cela  fait  , M.  U Chancelier  y fans  fortir 
de  fa  place  y comme  on  fait  au  Confeil , a 
demandé  V avis.  Al  le  Chancelier  a demandé 
tout  haut  V avis.  En  conféquence  on  opina  a 
voix  haute.  On  ne  prit  lavis  que  de  ceux  qui 
faifoient  partie  du  corps  de  la  Cour,  8c  par 
cette  raifon  d'aucuns  de  Meffîeurs  du  Con- 
feil qui  pouv  oient  avoir  voix  délibérative  en 
t elles  occafions  , 8c  non  de  tous. 

Après  cet  avis  , M le  Chancelier  remonta 
vers  ledit  Seigneur  Roi  , auquel , ayant  fait 
la  révérence  , & pris  la  pcrmiffion  de  prononcer 
fuivant  les  avis  , il  ejl  retourné  à fa  place  , & 
a prononcé  V Arrêt» 

< 

C’eft  une  délibération  véritable.  Voilà  un 
Lit  de  Juftice  tel  qui  U étoisnt  tous  autrefois, 
8c  tels  quils  devroient  être  tous  encore , con- 
formément a leur  deflination  8c  par  l’elïence  de 
leur  nature. 

En  1614  * Roi  tint  fon  Lit  de  Juflice 
pour  le  procès  de  M.  le  Prince  ; 8c  en  1 66q, 
pour  la  réception  de  plufieurs  Pairs.  On  y 
opina  encore  à voix  haute  , affis  8c  couvert  y 

E 2 
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comme  en  1*43,  &:  conformement  à l’ufage 
dans  les  leances  de  Conieil.  Si  1 on  opine  au- 
jourd’hui deboiu  & découvert  , c’elt  parce  que 
le  Chancelier,  depuis  l’interverfion  fatale,  va 
de  rang  en  rang  prendre  les  voix,  comme  à 
l'audience. 

Depuis  même  que  Tufage  seft  établi  le  plus 
ordinairement , d’opiner  à voix  balTe  , il  pa- 
roît  qu'il  a été  libre  à ceux  des  membres  du 
Parlement , qui  ont  eu  quelque  choie  à dire 
à voix  haute  , de  le  dire  de  cette  manière. 
Au  moins  les  Pairs  le  regardoient  comme  un 
droit  inconteftable  , dans  le  recueil  des  Me - 
mares  qu’ils  préfenterent  à Louis  XIV,  en 
16^4.  En  voici  les  termes;  » Il  eil  libre  aux 
„ Préfidens , & meme  uiix  Conftillers , de 
» parler  eux-memes  en  ces  rencontres,  ainfi 

qu’il  sell  fouvent  pratiqué  ».  Us  ajoutent 
dans  leur  fécond  Mémci  e,  que  « fi  les  Pairs 
w avoient  à repréfenter  quelque  chofe  de  leur 
w chef  L dans  le  Lit  de  Jullice  , ] ils  p^rle- 
»)  roient  au  Roi  debout  & découverts,  comme 
»>  ils  ont  Fait  souvent  ».  Le  Procès** 
verbal  de  1718  , nous  apprend,  qu’en  effet 
M.  le  Duc  de  Bourbon  s'efl  levé , & étant 
debout , d'autant  qu'il  requérait pour  lui-même  , 
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à la  un  Mémoire  au  Roi,  pour  lui  demander 
que  la  furintcndance  de  fon  éducation  lui  fut 
déférée , au  lieu  du  Duc  du  Maine.  C’eft 
dans  ce  Mémoire  qu’il  dil oit  , entr’autres 
choies,  qu’il  efpéroit  voir  croître  dans  Sa 
Majejlé  ....  une  attention  particulière  pour 
la  fidélité  de  fon  Parlement.  M.  le  Duc  d Or- 
léans y dit  Jnn  avis  tout  haut  en  faveur  de 
ce  Prince  ; Sc  le  Procès-verbal  porte,  qua- 
près  avoir  oui  les  repréfentations  du  Duc  de 
Bourbon  , le  Roi  a ordonné.  On  prit  les  avis 
de  tout  le  Parlement,  niais  à voix  balle  ; & 
il  ell  dit  que  M.  le  Gardc-des-Sceaux  remit 
au  Greffier  un  écrit , en  papier  non  timbré , 
contenant  ce  qui  avoit  été  dit  au  Roi  par  M, 
le  Duc  de  Bourbon . 

III.  On  a regardé  comme  non  enregiflrey 
tout  ce  qui  ne  V avoit  été  que  dans  un 
Lit  de  Jujtice  , avec  réclamation  du  Par - 
lement . 

On  fe  contentera  des  faits  fuivans. 
i.o  On  a rapportée  plus  haut  celui  de  Char- 
les VI  , en  1413  , & la  nullité  qu’il  prononça 
contre  des  Ordonnances  & Déclarations  re- 
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giflrées  en  Lit  de  Juftice  , pour  ce  qu’entre 
au  tr  e s d e fau  t s , e U es  1*  a v oie  n t é té  fans  et  re  a vifé  es 
par  la  Cour  de  Parlement. 

2.°  Fn  m§6  & 1,6 10  ^ Lits  de  Juflice 
d’Henri  III  &:  d’Henri  IV,  pour  y faire  en- 
regiftrer  des  Edits  burfaux.  Le  Parlement  ré- 
clame contre  ces  innovations  pernicieufes  pour 
le  Monarque  lui-même,  & préfente  ces  enre- 
giftremens  comme  n’étant  plus  qu’un  ouvrage 
de  pure  force,  &:  qui  n’a  nulle  validité  aux  yeux 
des  Loix. 

D’un  côté  M.  le  premier  Préfîdent  de  Har- 
lai  [ (Êuvres  de  du  Vair  ] remontre  à Henr* 
III,  que  c’eft  renverfer  les  Ordonnances  du. 
Royaume  , qui  font  inviolables  , & par  lefquel- 
les  cette  Couronne  a été  confervée  par  fes  pré- 
décejfeurs  jufqu  à lui.  QulUs  ont  eflimé  ces 
Rois,  que  violer  cette  loi  , cétoit  violer  celle 
par  laquelle  ils  font  faits  Rois  , & donner 
occafion  a leur  peuple  de  mécroire  de  leur 
bonté  ; car  les  bonnes  Loix  fe  perfuadent 
ai fé ment , même  en  telle  Compagnie  que  celle-ci. 
« Dieu  vous  a mis  , Sire  , les  forces  en 
» main  , continue  ce  Magiilrat  , & pouvez 
» faire  de  nos  liens  tout  ce  qu’il  vous  plaira. 
» Mais  Dieu  ne  veuille  qu'il  vous  entre  oneques' 
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» enrefprit,  que  vous  foyez  Roi  par  force; 
» tels  régnés  font  régnés  de  pirates  & de  vo- 
» leurs,  8c  changent  de  face  8c  d’état  en  cha- 
» que  faifon  de  l’année  ». 

D’un  autre  coté  M.  l’Avocat  Général  Ser-* 
vin  8c  M.  le  Premier  Préfidetu  de  Verdun  s’élè- 
vent fortement.  » Sire  , dit  le  premier,  nous 
» trouvons  fort  étrange  que  V.  M.  procédé 
» h la  vérification  des  Edits  , par  des  voies  fi 
» extraordinaires  , que  de  venir  en  fa  Cour  de 
» Parlement  contre  les  anciennes  formes  gardées 
7*  de  tout  temps  par  vos  Predéct fleurs  8c  par 
» Vous  jufqu’à  hui,  de  nous  envoyer  vos  Edits, 
» pour  en  liberté  de  confcience,  en  dire  nos  avis, 

» 8c  les  prefenter  àvotre  Cour,  q-ii  en  délibéroit 
» en  toute  liberté  ; & lorfqu’elte  les  trouvoic 
» de  Juftice  , les  vérifioit  à votre  defir  ; mais 
» fi  au  contraire  ils  n’étoient  trouvés  juftes  , 
» votre  Cour  faifoit  Remontrances  qui  étoient 
)i  toujours  prifes  de  bonne  part. . . mais  au- 
» jourd’hui  étant  prévenu  de  mauvais  confeils, 
» venez  en  votre  Cour,  pour  par  la  fplendeur 
» de  Votre  Majefïé  qui  doit  fervir  de  terreur 
» à nos  ennemis  , nous  ôter  le  moyen 
u d’en  délibérer  avec  la  liberté  de  nos  con- 
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»»  fciences , 8c  vous  repréfenter  les  înçonvé- 
» niens  qui  peuvent  arriver  de  Inexécution  de 

» ces  Edits  injufles Nous  fuppiions  très- 

» humblement  Votre  Majeilé  nous  déférer  les 
» noms  & dignités  de  ceux  qui  iont  les  au« 
„ tènrs  de  ces  confeils , & en  faire  charger  les 
» les  Regiflresde  cette  Cour  , pour  être  con- 
» tr’eux  informé  ».  ( Opufçul.  de  Loifel  , pag. 
ç ? 6 * Didionn.  des  Arrêts  ^ mot  Juges,) 

M.  le  Premier  Préfiient  de  Verdun  , s’écria 
de  même  fur  ce  que  c’etoit  oter  au  Parlement 
fon  ancienne  liberté  de  onnoître  & délibérer . 
fur  les  Edits  ; » & dauta ut , oiie  , conunua- 
» t— il , que  cette  omïûion  de  v jus  foumettre  à 
m cette  loi  , par  vos  pré.léceiïeurs  de  long- 


» temps 


iiiviolâplement  gardée  , elt  un  argu- 


» ment  & un  préfage  de  la  diminution  de  vo~ 
» tre  autorité  , & du  déclin  & panchement  de 
» votre  dignité  Bmyaie. . . . Nous  fupplions  la 
» divine  Bonté  , quelle  infpire  ( à Votre  Ma- 
» jefté  ) la  connoiffance  fi  parfaite  du  préju- 
dice quelle  fait  à Ton  équité , que  le  julte  ref- 
» fentiment  qu  elle  en  aura  à l'avenir  , tombe 
fonde  fur  la  caufe  & ks  auteurs  de  ce 

confeiL..,  Nous  graverons  en  nos  rriémoi- 

» res 
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»,es  & écrirons  en  nos  Regift.es  leurs  nom* 

»,  tk  qualités,  à la  décharge  de  nos  confcten- 
„ ces  envers  Dieu  & notre  Roi  ».  Nota.  M. 
de  Verdun  dit  au  Roi , que  c’étoit  par  charge  & 
délibération  de  U Cour  qu'il  avoir  a.nfi  parlé. 

, » En  i6z9  , Louis  XIII  fit  publier  , en 
Lit  de  Juftice , la  fameufe  Ordonnance  de  1623. 

« Meilleurs  du  Parlement  , dit  M.  Talon  , 

» ( Tome  i- p.  3*9  ) défendirent  au  Greffier  de 
» fitmer  l’Arrêt , attendu  la  qualité  de  la  ma- 
„ tiere  , qui  ne  pouvoir  être  exécutée  fans  mie 
>,  délibération  précédente.  Dont  le  Ro1  ‘ 

,,  ofFer.fé  , & ayant  commande  que  1 Arre 
„ fut  ligné  , puifque  la  vérification  en  avoir 
«été  faite  en  fa  préfence  ; apres  les  Re. 

« montra.ce.  qui  lui  furent  faites  , confen- 
«tit  que  l’Ordonnance  fut- examinée  article 
,,  par  article  , & modifiée  s’il  y «hoyoït,  8ç 
,,  jufqu’à  ce  , ne  voulut  point  obliger  Meffieu 
,,  du  Parlement  à l’exécution. 

« Et  de  fait  , pour  obéir  au  Roi , le  Greffier 

» ligna  l’Arrêt  d’enregiftrement  ; & nonobftan 
« cela  . l’Edit  fut  ouï  8c  concerte  au  Parquet. 
» 11  y eut  conclurions  prifes  comme  dans  une 
„ affaire  «miere  & non  préjugée  j & 1 *#* 
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" n.aya  nt  I,as  été  délibéré  dans  Ia  Compaq 
*>  «a  point  été  exécuté 

« véritable  qu’encorp  >'i  CC  4UI  fi 

» tic'e  fur  ! q “ 11  y eut  un  g‘and  Ar- 

"P““  «”  » envoyé  Ordonnance  p„. 

«SXrrL'Lf “ef"  ; l*f.  * * 

i;”:f:ée  - r*  *ss 

4 ° Dans  une  autre  occafion , Louis  vm 
apporte  trois  Edits  en  un  Tir  d*  r a XlH 

fin  Parlement , peur  %%%} 

Z ; 7%fl?Æù  &***»  <£ 

/es  Prédc'cejeurs  & S^de'epâr 

- A-  Pli  firL  %%%  ****.  P^les 

lendemain  le  Roi  * 

de  faire  - fi  nouveau.  Edits  i J ^ 

*-*  >m  . 
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délibérer  à fa  Cour,  COMME  SES  PREDE- 
CESSEURS ONT  FAIT. 

^.°En  Janvier  1648  , M.  l’Avocat  General 
Talon,  dit  au  Roi  , dans  un  Lit  de  Jullice  , 

» Que  les  Lits  de  Juftice  , dans  leur  deflina- 
» tion , n étoient  point  confidérés  comme  des 
» effets  de  puiffance  fouveraine  , qui  donne  de  . 
a la  terreur  par-tout  ; iqais  plutôt  comme  des 
» a Semblées  de  délibérations  8c  de  confeii;  . . • 
„ qu’une  des  loix  publiques  les  plus  faintes  , 

35  Sc  que  !es  Rois  ont  toujours  obfervées  le  plus 
3)  religieufement  ( eft  l’enregiflrement  au  Far- 
35  lement  ) ; que  cette  vérification  confifte  dans 
>,  la  liberté  des  fuffrages ; 8c  que  c’ell  une  ef- 
» pece  d’iilufion  dans  la  morale  , 8c  de  conrra- 
„ di&ion  dans  la  politique  , de  croire  que  des 
» Edits , qui  , par  les  loix  du  Royaume  ne  font 
» pas  fufceptibles,  d’exécution,  jufqu’à  ce  qu’ils 
j>  ayent  été  apportés  8c  délibérés  dans  les  Com- 
» pagtiies  fouveraines  f paflent  pour  vérifiés 
33  lorfque  le  Roi  les  a fait  lire  8c  publier  en  (a 
» préfence.  Que  tous  ceux  qui  ont  rempli  le 

» miniftere  public fe  font  récriés  en  fem- 

» blables  occafions  avec  vigueur;  8c  que  le  Par- 
« lement  a fait  des  Remontrances  pleines  d’af- 

F 2 
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» feftion  & de  fidélité  ; mais  fans  dilîmtula-, 
wfîon  , fans  complaifance  ni  flatterie.. ..  Qu’il 
» importe  à la  gloire  du  Roi,  que  nous  foyons 
» des  hommes  libres  Sç  non  pasdes  efclayes... 
» Que  la  qualité  de  Roi  des  Français  n’eft  au- 
" tre  chofe  que  le  commandement  fur  des  hom- 
' ».  mes  de  cœur,  & non  pas  fur  des  forçats  qui 
” obéiffent  par  contrainte  , & qui  maudiflent 
» tous  les  jours  l’autorité  qu’ils  refpedent, &c. 
” ( Mém.  t.  4.  p.  1S3.  ) „ 

é.°  En  1732 , 3 Septembre  , Lit  de  Juflice 
a Verfaiües  , pour  enregiflrer  une  Déclaration, 
fur  laquelle  le  Parlement  avoir  ordonné  , que 
It  Roi  ferait  très-humblement  fuppl'uf  de  la  reti- 
rer > & une  autre  pour  les  quatre  fols  po*r 
hvre  non  communiquée  au  Parlement*  M.le 
Préfident  Pelletier,  en  l'abfence  de  M.  le 
Prentier  Préfident  Portail,  déclara  au  Roi, 
au  nom  du  Parlement  , qu’e,7  fuivant  les  tra- 
ces de  ceux  qui  les  avoient  précédés  . . . . Us 
ne  pouvoient  en  ce  moment  remplir  d'autre 
devoir  que  celui  du.filence.  Il  demanda  qu’on 
nmît  au  Parlement  la  Déclaration  % fur  la- 
quelle h Roi  voulait  bien  confultcr  fon  Par- 
hmein  3 pour  en  délibérer  en  la  maniéré  ac~-. 
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ccutuméc.  Et  à l’égard  de  l’autte  Déclaration  » 
il  repréfenta  dé  nouveau  les  conféquences.  Un 
paffa  outre.  Et  dès  le  lendemain  4 Septembre  , 
le  Parlement,  en  délibérant  fur  èe  qui  s’étoit 

p a (Té  au  Lit  de  Juftice  , arrêta,  « qu'il  fera 
» dreffé  Procès  - verbal  de  tout  ce  qui  y_  a 
» été  dit  & fait , au  bas  duquel  il  fera  mis  : 

» Qu’attendu  le  lieu  où  ledit  Lit  de  Juftice  a 
» été  tenu  , & le  défaut  de  communication 
« d’aucunes  des  matières  qui  dévoient  y etre 
« traitées,  la  Cour  na  pu,  ni  dû,  ni  en 
„ tendu  donner  fon  avis;  & en  conféquence  , 

» fur  la  Déclaration  pour  la  prorogation  des 
» quatre  fols  pour  livre  , a arrêté  que  le  Roi 
,,  fera  de  nouveau  très  - humblement  fupplie 
» de  la  faire  remettre  a la  Compagnie , pour 
» en  délibérer  en  la  maniéré  accoutumée.  Et 
» en  ce  qui  concerne  la  Déclaration  du  18 
„ Août , a arrêté  que  la  Compagnie  ne  ceffera 
„ de  repréfenter  au  Roi  l’impoffibilité  dans 
» laquelle  elle  eft  d’exécuter  ladite  Déclara- 
» tion;  & que  cependant  elle  continuera  tou* 
» jours  de  fe  conformer  aux  anciens  ufages , 
» maximes  & difcipline  qui  lui  font  propres, 
„ & quelle  a toujours  obfervés  depuis  Ion  m- 
« ftitution , Sec.  », 
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En  effet  cette  Déclaration  du  l8  Aorte 
Cft  demeuree  fans  aucune  exécution 


I -re  Edition  du  Août  i7tf, 


Je  fuIS>  Monfieur , votre  &c. 


